L’A RR I V É E   À   J É R U S A L E M
Matthieu 21,1-22

 L’évangile de Matthieu, avant les évènements de la Passion, retrace le ministère de Jésus à Jérusalem (21,1-25,46).

 Les chapitres 21 et 22 présentent le Jugement qui oppose Jésus, le Fils de David, à Jérusalem, la ville de David. L’accomplissement historique du dessein de Dieu (21,4) marque une nouvelle étape.

 Jérusalem, où Jésus et ses disciples entrent pour la première fois dans le récit de Matthieu, haut lieu des grands pèlerinages (Ps 122), est aussi désignée par les prophètes comme le lieu du Jugement final (Jl 4,9-17), du Festin messianique universel (Is 25,6-12) et de la délivrance définitive (Za 12 ; 14). C’est bien à Jérusalem que doivent s’accomplir les Écritures.

 Dans cette étude, on trouve d’abord un prologue (21,1-22) selon lequel «  le Roi » entre dans la Cité Sainte, (L’évènement que commémore le dimanche des Rameaux est rapporté par les quatre évangélistes.) puis dans le Temple, pour faire ensuite retraite vers Béthanie, et revenir à nouveau dans la Ville.
 L’entrée messianique du Fils de David dans sa capitale (21,1-11) est accompagnée de gestes prophétiques : marchands expulsés du Temple (21,12-13), guérisons (21,14), cris des enfants (21,15-16), figuier desséché (21,18-22). Ils amènent les grands prêtres et les anciens du peuple à se poser la question cruciale de l’autorité de Jésus (21,23-27).  

 Ainsi s’engage le procès décisif qui se déroule en plusieurs phases : 

· Quatre paraboles (21,28 - 22,14),

· Quatre confrontations (22,15-46),

· Un réquisitoire (23,1-36),

· Le verdict (23,37-39).

Le prologue : L’entrée à Jérusalem.
1. Le cortège royal vers Jérusalem (21,1-9)

2. Jésus dans le Temple (21,10-17)

3. Le figuier sans fruit et la foi des disciples (21,18-22)

A. L’accueil du Fils de David par la Fille de Sion (Mt 21,1-9)
  Ce passage est encadré par la double mention de Jérusalem (v. 1 et 10). Il est marqué par la reprise des deux titres donnés à Jésus par les aveugles qui l’ont reçu et suivi : « Seigneur » (v. 3-9) et « Fils de David » (v. 9). Il reprend  les textes prophétiques d’Is 62,11 et de Za 9,9, (Gn 49,10-11 ; Jg 5,11) en clamant le Psaume 118,25-26. C’est toute la foi des premiers chrétiens au Christ souffrant qui s’exprime.
 Arrivant à Jéricho, Jésus atteint Bethphagé et le mont des oliviers, en vue de Jérusalem, terme de son chemin terrestre (20,17). Le doux, le pauvre de Yahvé, réquisitionne un âne, l’humble monture des patriarches et des gens du peuple. (Le cheval est réservé aux rois de guerre.) Matthieu aligne son récit sur celui de Za 9,9, en lien avec la conclusion du poème d’Isaïe 62,11 sur la résurrection messianique de Sion : la cité du roi David, la montagne où se dresse le Temple, personnifiée dans l’expression « Fille de Sion », et faite pour le Messie.
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 Le Seigneur entre à Jérusalem avec la douceur du Serviteur (Is 42,1-4 ; Mt 12,18-21). 
Comment Jésus peut s’asseoir en même temps sur une ânesse et un ânon ? (v. 7) Pourquoi ne pas voir dans l’ânesse le symbole d’Israël (les aînés dans la foi) et l’ânon le symbole des païens, les derniers appelés, les plus jeunes ? Jésus a voulu se donner et se laisser porter par les uns et par les autres, ensemble, pour recevoir et vivre le même mystère de la foi.                                                       
 L’accueil de Jésus par la foule poussant des cris de louange et de reconnaissance est celui d’un roi (v. 5), d’un fils de David (v. 9).  En réalité, c’est le Roi messianique, le Seigneur de David (22,44-45) qui vient comme un pauvre dans sa Ville (2 Rois 9,13), pour accomplir le service de la croix et dont l’identité ne s’accomplira que par sa mort « en rançon pour beaucoup » (20,28).
Le titre de « Fils de David » est cher à Matthieu (1,1 ; 12,23 ; 15,22 ; 21,9-15. Il voit en Jésus l’héritier de la promesse faite par le prophète Nathan à David (2 Sm 7,12-16) et reprise pas Isaïe (Is 7,13-14).

 Cette entrée royale et messianique se déroule dans le contexte liturgique de la fête des Cabanes (ou des Tentes, Ps 118,26 ; Lv 23,42 ; Jr 2,2), avec les branches d’arbre coupées et agitées par la foule, ainsi que l’invocation « Hosanna » répétée sans fin. Elle célèbre la royauté universelle de Yahvé et l’espérance du Roi-Messie.
 Le prophète Zacharie avait annoncé que le règne de Dieu s’étendrait à toutes les nations qui monteraient chaque année en pèlerinage à Jérusalem pour la fête des Tentes (Za 14,16-19).

 Le Christ s’avance vers sa Passion en pleine lucidité prophétique et en toute obéissance. C’est par son Silence et sa Parole qu’Il exerce sa puissance.
 Le sens de cet évènement avec Jésus ne sera définitivement reconnu que lorsque le Fils de l’Homme viendra dans sa gloire, à la fin des temps, pour juger les nations (23,39 ; 25,31 ; Za 14,4).
B. L’entrée au Temple du Fils de David. (Mt 21,10-17)
 Matthieu exprime la foi de l’Église en faisant une lecture chrétienne du Psaume 118. Cette venue au nom du Seigneur provoque un véritable tremblement de terre : « Toute la ville trembla » (v. 10), comme lors de la mort et de la résurrection de Jésus (cf. 27,51 ; 28,2).
Aussitôt surgit la question : « Qui est celui-ci ? » (v. 10). Les foules se contentent de répondre : «  C’est le prophète Jésus, de Nazareth en Galilée. » (v. 11). Cette réponse manifeste l’incompréhension de Jérusalem qui méconnaît les prophètes (23,37) et la véritable patrie de Jésus (13,57). L’affrontement entre Jésus et ceux qui attendent le Messie se dessine.
 La ville est secouée à l’arrivée de son Roi (v. 10). Poursuivant sa marche, il prend possession du Temple dans un nouveau geste prophétique (v. 12). Il affirme en acte son autorité messianique et la fin du culte du Temple. Sur l’esplanade appelée « parvis des païens », Jésus purifie la maison de Dieu et en chasse les vendeurs (Is 56,7 ; Jr 7,11) contre ceux qui se confient dans le Temple et son culte sans se soucier de la Voie authentique (Za 14,21).  (Une fois le temple rasé, en 70, la scène ne pouvait se comprendre que de cette manière.)
 Par contraste avec cette « violence », dans une vision messianique, Jésus guérit dans le Temple (v. 14) dont l’accès était interdit aux impurs, aux aveugles et aux boiteux (2 Sm 5,8 ; Lv 21,18). Remplis de joie, les humbles et les petits des enfants de Dieu acclament leur Messie.
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 Menacé par les autorités du Temple, après avoir rappelé le Ps 8,3 chanté par le Peuple après le passage de la Mer Rouge, Jésus doit quitter la Ville (v. 17). Ainsi, il réalise les prophéties messianiques d’Is 35,5-6. Jusqu’au bout, le Serviteur prend nos faiblesses et ôtes nos maladies (Is 53,4).

C. Le figuier desséché et la foi des disciples. (Mt 21,18-22)

  Matthieu place cet épisode après la rupture de Jésus avec le Temple et les chefs du peuple. Jésus a faim de se faire reconnaître dans toute sa vérité au seuil de sa passion. Mais son désir se heurte à l’aveuglement de son peuple, symbolisé par le figuier qui ne porte aucune fertilité du Royaume, aucun fruit de Justice et de foi.

 Jésus arrive à Jérusalem en passant par Bethphagé (la maison des figues) (21,1). En rentrant dans la Ville une seconde fois, il ne trouve pas sur le figuier de fruits attendus (Jr 24,8), alors que le Royaume est présent en sa personne. En condamnant le figuier, il accomplit l’oracle de Jérémie 8,13. Il révèle la stérilité de son Peuple incapable de donner du fruit (21,43) et perdant tout contacte avec la source du Salut. Il devient sec parce qu’il refuse de puiser à la vraie Vie. (Certaines interprétations de ce texte ont pu alimenter l’antisémitisme au cours de l’histoire.) La résistance à l’Accomplissement de l’œuvre de Dieu est de tous et de tous les temps. Tout ce qui se glorifie de ses propres feuilles et refuse de recevoir le fruit du Père par Jésus, le fils de David, peut se retrouver dans le figuier enraciné dans la mémoire et l’histoire du Peuple de la première Alliance.

 Par sa seule présence, Jésus se révèle et opère le fruit ou le dessèchement de tout figuier. La foi des disciples est leur engagement à vivre la mission de leur Seigneur réalisant jusqu’au bout la volonté du Père. 

Des évènements décisifs, symbolisés par la montagne (v. 21 ; Za 14,4), s’annoncent. 

Le passage se termine par l’appel à la prière pour répondre à l’appel du Seigneur. 
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